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PERSONNAGES. C‘

NINON. ‘ p

GOURVILLE.

LESTANGES ', amant de Sophîe. _ .

SOPHIÉ , parente de Gourville, élevée par NiDon.‘

CAFFARDINI.

LiSETTE.

  

\

( La scène se ‘passe à Paris , dans la maison \ "

de Ninon, rue ues Taurnelles, au Zllarais ).

 



 

. NINON DE L’EN(':L0:s.

Le théâtre représente le salon de Ni/zon. Ïur la gauche des

spectateurs , il y a une porte de cabinet , une table à

écrire , etc.

 

'SCENE PREMIEBÇEJ

‘ " L/I/SETTEPSeuIB. '

 Rangeons ces .meubles... ma maîtresse pourrait bien avoir

des visites aujourdîhui. M. de Gourville va revenir‘, c'est

lui qui ‘est un honnête homme l ll a été proscrit dans le tems

(le la fronde , au. momentoù il étoit le plus amoureux de ma:

maîtresse; enfin ,‘‘le voilà rappelé. ‘ '

Air du vaudeville delfleÿsthenie.' ‘ ‘ . \

 

Heureux, Cent fois heureux le jour _ 7

Qui secondant notre espérance , .

Vient rétablir non-e séjour . ‘

Dans le beau paysnde la France. '

Ce jour fait oublier les maux

Enfnntéspnr la tyrannie,

Et nous fait bénir les travaux

De qui nous rend à la patrie.

' " ‘ÏMais , j'entends M. de Lestanges; il vient pour la nièce de

M. de Gourville , dont Ninon prend soin.

S C E .N. E II. .

LESTANGES, LISETTE;

L E s T A N G E s.

Bonjour, Lisette', peut-on parler à ta maîtresse l

' L r s E T ru.

Si vous voulez attendre , monsieur ,54: crois qu'elle ne tara

Êlera pas à paroître. _

L E s T A N G E s.

Ni Sophie non plus. .

. L I s ET T I.

Sans doute z qU'ÊVQZ-vÜUO donc de si pressé ‘a leur dire ‘i

‘ L E s.T A N a n s.

Des choses qui urinucrcssent beaucoup.

E l ‘ L 1s E T T E.

I; e tems vous ‘paroiv long ‘Z

‘ ‘ LEST.ANGES. .

Je ne m’en apperçds‘ pas auprès de la charmante Lisette.

L 1 s E T T E.

 

Voilà que par mon indiscretiou, je nfattire des compliments.
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L l: s T' A N G E s.‘

C'est.Ie sort des jolies soubrettes.

' '. L 1 s E 1' T I.

Il nous fautecouter toutes les fadeurs qu'on veut bien nous

débiter ; mais d’après ce que j'ai vu, je ne pourrai jamais

ajouter foi à la sincérité des amans.

. .LESTANGESq

Qu'as-tu donc vu Z

    

N . L I s n .1‘ r u.

Ce (I111 vient (Parriver à ce pauvre M. De la Châtre.

L r. s T A N o E s. ' \

Il aimoit véritable ment La maîtresse.

L r s‘ n r r E.

. Elle l aimoit bien aussi; mais forcé de retourner à son

régiment, il exigea un billet; par lequel elle lui promit une

fidélité inviolable. ' ' ‘ ‘z

_ L E s T A N G E 5.

Et Nmon.le lui donna.

_. L 1 5 E T T z.
Puis 1l partit. ‘ l

' L E s T A N G E s.

On rie/peut emporter un gage plus flatteur.

_ . ‘L _1 5 E T T E. .

J'en conviens , mais, hélas! “,\ Air z On compterait les diamans.

lCe billet n’eut bientôt plus cours,

\ . Ninon se prit d'ardeur nouvelle;

. Pour passer seule ses beaux jours ,

Quelle femme est assez fidèle!

‘ljabsence est perfide en amour , 'Et l'on risque, en quittant sa belle, ‘

. IIétre (leu) ou trois fois nr jour... .

Certain... (Painner une in dèle. ./

‘ LÈSTANGES,7‘iant.

Et ce pauvre la Châtre .. ‘ '

' L 1s ETT E.

 

  

Vous le savez.

.‘ Air: De la parole.

Prêt à joindre son régiment, ‘

Je le vis, rempli de tendresse‘, , ’

Baiser ce billet doux, charmant, \

‘Puis s’éloi mer avec ivresse. '

Bientôt ou‘ liant son.serment

‘Loin de celui (lui Pidolîttre ,

Je vis auprès d un autre nmnnt ,

Ninou s’écrier pluisumlnent

Àhl le hou billet (bis) qu'a la Châucÿ '

 

‘
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LÆsTANGEs. . .

Ninon est étourdie , inconséquente -, mais par combien

l de qualités n’efl'ace-t-e'.le pas ces légères taches l Vois avec

quel désintéressement elle s'est chargée de la charmante S0

pliie , la parente de M. de.‘ Gourvillc ; elle aœrouve dans cette

. maison un abri contre l'indigence :' tant de générosité couvre.

y ‘‘ bien les.défauts de Ninon. 4

" ' . _ Air: O toi qui meus jamais dûnaitre. '

‘ . An sein ‘dela lus douce ivresse , ‘

A-lu-Ïois précis et‘ fécond, i . /

Voici ce que de ta maîtresse

‘A dit un Pour SaintvEvretuond :‘

u Umdu geute et sagenature

vr A formé l'aine de Ninon

» De la volupté dîäicure

n Et de la vertu de ‘aton. n ‘

L 1 s E T T n, _

Je ne m'y connois pas; mais je trouve ces vers-là bien 10H’;

. . L E s T A N G n‘. 5.

Ces dames tardent bien à paroitre.

_ L I s E T T 1:.

Sur-tout mademoiselle Sophie.

L E s T A N/G E s.

1l est. vrai que je l'aime éperdument.

I S E T T E.

Mais à quoi cela vous mènera-t-il l

' L E s T A N G E. 5.

l

A l'épouser.

L I s E T T E.

Elle est pauvre , et votre famille vous empêchera toujours

de faire un tel mariage. I ‘ '

L E s T A N G E s. -

Voilà justement ce qui me désespère. (_ On entendsozzner.)

L z s E T T l. .

on Sonne , c'est nia maîtresse qui m'appelle. (Elle sort.) . ‘

SCENE. 111. . '.

LES'TA.NGES,seuI. ‘ ‘ I

 

Peut-être, enfin , vais-'jêvoir Sophie... Alil pour Un

‘cœur vivement épris , combien Ieseinstans paroissent longs [r'

. loin (le lÎObÏet qu'on aime. ‘ '

‘ x

SCÈNE IV. .' . "

. ' LESTANGES, SOPHIE. "\_\_ '

' S o P H i ‘E.

‘‘: ‘ ' Lisctte vient de m'apprendre que vous étiez ici.

_l
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ËÏIattendrir;

.‘.

x.mpx

(15%

.LESTANGES.

/ ‘Ouîa.helle Sophie , il me tardoit de vous voir.

' _ S o P H 1 E. .

. Vous avez toujours quelque chose. de flatteur à me dire.

' E s T- A N G E‘. s. .

,_C'est que vous‘ avez toujours quelque chose de tendre à

m lnsplrcr ; mais , helas l l'amour qui nous promettait le

bonheur, v4 peut-être causer nos peines.

‘ S o P H 1 E.

Que voulez-vous dire?' ' l ‘

. 7 LEsTANGEs. V‘

Mou père ne consent pas. à lmtre union. Vous êteseniile ,

Sophie... Al’) l je lui parlerai ; tâcherai de Fatteudrir.

0 P H I E.

je connois son caractère , vous u’y réussirez pas.

L E s '1' la N G E. s. '

S’il vouloit ronlpre les liens qui nÿuuissent à vous , nous

saurions dcjuuer sa colère . et je suis un‘ moyen...

. S o r' H 1 E.‘ '

. Si le moyeu que vous aveu en vue déplaisoit à ma bien

faltrice , quels que soient messemimeus pour vous ',. Les

tauäes-’ le devoir uÿordoune de n'y pas souscrire.'

LESTA.NGES.\

‘Si vous nfaimez , votre devoir est de me suivre sur une

terre plus heureuse , ou lieu ne s'oppose-ra au don de mon

cœur et de ma main. ‘ ’
x

. ‘S o P H 1 E. . ‘

Qu Osez-vous me proposer! Je vous quitte, Lestanges ,

je ne dois plus vous entendre : puisse la raison vous eclairer ‘

sur vos torts ,‘ et vous fiiire abjurer Perreur qUiNOLIS abuse l

' ' ' ( plie’ sort. )
 

SLÈNE v>

LE.sTANGEssseul.

Sophie nie laisse ; elle est oifelisécw-

'\

Air: Je connois.un berger discret. .L'un juge avec irop (le rigueur

Un excès de tendresse, ‘

Un. autre avec. ilus dddouceur

Le Invite de foihlcsse , '

Ah!‘ uand Fumeur snig nous charmer,

. ' Ïierreurest excusnble;

\ Mais si c’est un crime (Palme

l

. '7' n Je sups donc bien Coupabl .

Mais voici lachamiaute Ninou.
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SCENE V].

NINON, LESTANGES.

N 1 N o N.

‘ . Que vous est-il donc arrivé , Lestanges , je vous trouve

un air bien triste! .

. . L E s T A N G E 5.

Ah l‘belle Ninon , je nbserai parler si votre boute’ ne

m’encourage.

N I N o N , souriant.

Je ne croyois pas mon aspect si imposant,‘ expliquez- .

vous‘ l Quelque n uvelle\folie vous passeroit-fielle par la tête Æ

‘ lLE-STANGES.

Il faut absolument que Ïépouse Sophie. .

. NiNoN. Ï

Si vous manuoncez pas beaucoup de raison , vous prouvez

au motus que vous avez du goût. '

l . ‘LESTANGES.Aussi je lui dis sans ‘cesse que je Paimerai toute ma vie. . .1

' N I N ‘o N. l

l

k

Les femmes ont mille adorateurs et zfont pas un amivâ

ritable.

Air': Phylis demande son portrait.

Ou vaudebille des bruits de paix. - *l
. l

Afin d’avancer son chemin ' :1

Dans le cœur d'une bellè, 4 '.

“Un amant (lit soir et matin , \ 1

‘ ‘l Qu’il lui sera fidèle. ‘ i

Un. compliment tendre et flatteur ' ' .

'Près (Telle faimuerveille : "

Bienisftl sont prises par le cœur;

J18 beaucoup par Porellle.

LESTANGES. .‘ ‘l

Enfin , Ninon , approuvezwous mon choix l ‘ '. W

N .1 N o N. . . ql
“ Il n'a pas le sens commun. ' l . . '. LESTANGES. "Qui vous fait parler de la sorte l ' . ' ' ‘

NINoN. VA‘ ‘I;

Lïêxpérience et l’usage. ‘ ‘ . .

L E s T A N G E s.

Ifusage veut qu'on se marie. ‘

v’ . N I N o N a . ) .

Quand les convenances le permettent. ' .

' ije.srsuoes. . ."'_- ;

Vous me parlez. des préjugés. ' a ' s . .. ’. . .

l

l.

t
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‘ Tèr_e‘, les! entraves que vous prévoyez qu'il apportera en sont ‘

c, a 3 ' 7 \
N 1 N o N. jlfême air .

Celui qui brave un préixlyé, ‘ .

Bien souvent nous of ense, ' f; J‘

Maintefois on n mal iuge’

Un mouxen} de démence;

Le monde rhérll son erreur ,

‘ Il veut qu'on lapnrtage;

Le plusfou, suivant_son humeur ,

Lui puroît le plus sage.

LESTÀNGES. _.

Il faut donc , d’après votre principe , que celuiqui a la

raison en partage, soi; de l'avis de ceux. qui n’en ouf pas. .

N 1 N .0 N. ‘-

Non; mais il est plus facile à un homme qui ‘croit avoir‘.

ralson,de Voir comme tout le monde , que de fiJICGI‘ tout le

monde à voir comme lui. Les premiers Feux de l'amour pas

ses , cette femme , que vous regardez comme une divinité ,

rentroroit bil-ntôr à sa place , et c'est alors que vous vous

appercevriez du sacrifice que vous auriez fait pour elle.

i L E s T A N G 1: s.

Non , non, mon cœur ne peut me Lromper... mon amour

0st le fruit de lestmw ; 1e connais celle que faune.

N 1 N o N. '

Langage d'amoureux.

‘

Air : Pourriez-vous bien douter encore.

D'une beauté pour toucher rame

Vousprodxwuez soupirs et pleurs:
. O

A peine est-elle votre femme

Que vous déilalgnez ses faveurs.

Sur les défauts de la cruelle,

Lïamour éteudolt son bandeau.“

Vous perdez une erreur SI belle ,

Quand Fhyruen prête son flambeau.
i

Cupidon sait par sa puissance ,

Sur nosïzœurs lever des lrihuts: -

Les poëtes sont foux , je ense,

. De lui donner tant cranri uts. _

A Uamour est-il nécessaire ,

CF carquois, cet arc, ce flambeau Z

Leknnuvoir’ du dieu de‘ Cylhère,

N'existe que_daus son bandeau. _

L n s T A N a n s.’
Mais , belle Ninon... ‘m’

.. _ N x N o N. .

‘ .J'ai appris que cette passion vous avoir mal mis avec votre

a eause : songez que je puis disposer de la maingie Sophie ,

u . '_ ‘ _ l- _ _ ‘ ' ‘ î l'‘ kil‘”; h l
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. a: tant que je pourrai quelque chose sur son cœur , elle

nïäpouserajamais un fils ingrat.

Air : Vaudeville de la prévention vaincue.

' ‘ ' .De l'amour‘ e conuois l'ivressei - . . l . . i

. ‘ ' Et ses eines et ses‘ loisirs‘; .

‘ 4 , r- ‘î .1 . - .' ' N ou}; iezpas a s gesse - . ‘

l . _ .' _ Doit ioiuours guider os désirs:

‘ ‘ . Fuyez une erreur passagère ‘

Ï’ M ‘ Qui trompe votre jeune cœur: ‘ . . ' j

‘ ; ' . On n'a lus de droits au bonheur ‘
P . . ,

Quand on craint les regards d un père.

Lnsranens.

 

Fatale passion! Il sort. '

- _ ' S (J l‘. N L l l. ‘

NINoN,srul\e.

Combien d'erreurs l'amour ne fait-il point commettre à ce-

luiqui ne sait pas le maîtriser. ' Ç‘!

ä _ ' Air: Vaudevillé des Visitandines. '

x . Il fait le charme du bel âgu; ' _

g Mais pour qu'il donne le bonheur,

' Sous ses lois il faut qu’on engage

i _ . Ses voeux . ses désirs‘ et son cœur.

' ' ' . . ‘ Choisissousêle pour notre Maître,

fi ' Mais sans approfondir l'amour...

‘ Psyché le perdit sans retour

‘ Pour avoir voulu le conuoitre. . , .

Lestanges ira se jeter aux pieds de ‘ son pere , 1 en suis i.Sûre; l'excès ‘de la passion remporte. Eh bien! quand il u

couuoîtra mieux Sophie , il deviendra plus raisonnable,‘ et ‘

la main de son aimante sera le prix de sa soumission g lafora, ‘

tune alors ne. leur sera pas plus favorable ; mais... _ .Air _;_ Iîe ylla ‘Chaumière. 'Si pour couronner leurs amours ‘ ._ ‘ p ‘

Il ne faut plus que la richesse , ' - ’

Je trouverai dans mes atours , ’

‘Tout ceqaii rmmque à leur tendresse.

( Elle ramasse ses bijoua; et les me dans un écrin.)

Combien il esfdoui; pour uion cœur . i’

A. ce pmf du les satisfaire l

Si mes bi1ou‘\ fontJeur bonheur, .

J'aurai loulours (bis) assez pour plaire.

Oui , sans doute aux yeux‘ de Fhomme sensible.

( Elle considère attentivement. ses bijoux. )

Air : Jeùnrfi/le , l'aune garçon.

Pourroieni-ils couqiiévir un cœur .‘ . .

- " ‘ _ H Ces.ornflpens delii ihlic! l " l ‘ _ ‘‘

‘ ‘ ' . Saris embellir lu piusjolie l " . ' ‘ . -

v ' ‘Ilsfont remiirquérla' laideur, . - .. ‘ ' ‘ "

i

16'
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- . ‘ Mais bientôt , ie l'assure ,

La mode!!! passera ,

' ‘ _ Le goût les pr scrlrn...

Qui nous embc lira L.

. . L: nàlure. _ ‘ ‘

Jknteuds venir Sophie : qu'elle ignore ce que 1e fais pour.

elle; un bienfait publié pu; le bienfaiteur perd la moitié de

son prix. Mettons ses sentimens à l'épreuve , pour savoir si

dans son cœur l'amitié l'emporte sur Famour.

SCÈNE vm. . " -'

 

NINONQSOPHIE. J‘

4 Soînin. l.

/Lestanges sort d’ici. ‘

N 1 N o N. '. _ ‘

Oui , ma belle amie; mais je crains bien que ce soit pour

. la demièrefois. .

'. S o P H x n

Ne plus le voir , au momem où il venoit pour mïäpouserm

N x N o 1v.

C’est précisément. à cause de cela. \ ,

. _ S o r m1 z ‘ .

Mais il mesemble au Tbutraire que c'est le cas de recevoir \

les gens. . 1:9

’ p N I N o N:

C'est que son père s’y oppose.

S o p H I z

Je le'sais, aussi en eut-il bien chagrin. x‘

' N I N o‘ N.

Il vous en a donc parl‘!

S o/r n z 3-

l Il en avoit perdu la tête , au point... qu’il vouloit m’en

ever. .

. l

Vous enlever ! p .

‘ A111‘ z Amusez-vous , jeunes fillettes. .

Ce propos n'a rieu qui file blesse ,

Je n’en dois pus craindre Peffet ,

Et vous n'aurez pus Li foibiesse

. De consentir à ce projet :

Nous suvnus pur expérience, . 4

Qu-uu lel discours ne prouve rien ,

El qu".n tÿcnlève , meme en France , '

‘ _ Que celles qui le veulent bien.

L'amour que vous avez conçu , me fait craindre pourvotre

Î .rîuquillite} Il est nécessaire que vous vous éloiguiez, il

.faut\,‘-Soph1e, que ma maison de campqgnem.

r

‘NINoN. '
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‘S o P u I n. . .

Que me proposez.vous l‘ Si tous les charmes de la société'

_ ne euvent me faire oublier Lestanges , est-ce dans la solituclje que je parvieudrai à bannir son image de mon cœur!

N 1 N o N. . 4

La fuite , le tems , l'absence , sont des remèdes auxquels

une passion , quelque vive qu'on la suppose , ne peut janlais

résister. _ ‘ , .

S 0 P H I E en pleurs.

Ahl madame , qu’exigez—vous de moi?

N t N\o N attendrit’.

Un sacrifice, je le sais.

DUO De la petite Nanette.

  

-8 o P n 1 E

- Vous ignorez ce qu’à mon cœur

' Il coule de le faire.

N 1 N o N.

A mon repws , àüvotrc'honnem‘,

Il devient nécessaire.

’ S o 1- H 1 1:.

‘ p Eh! uri, je ne reverrois plus

Ïnppui de nm jeunesse ' ‘ .

N‘ 1 N o N.

Le souvenir dé vos vertus

Me restera sans cesse.

Ensemble.

11:12‘ restera sans cesse.

' Ensemble , et à part. ' -

Sornzp. NrNoN.

De l'obéissance ‘ De l'obéissnnre

‘ La reçonnolssance La ‘ÎCCODÏIKHSSÉXUCC

Me fait un devoir: Lui fait un devoir.

Ilfnut que Sopbie , Lestange et Sophie‘,

. Lesnmges, t'oublie Bientôt pour la vie

Pour ne plus te voir. Pourront se revoir. _

S o P n I 1:.

Mais uisque vous le désirez ,

Il faut que ïohüisse.

N I N o N.

Bientôt vous vous uppluudirez

D’un si grand sacrifice. ' .

. ' S o r n 1 E. ‘

Daignez glu moins me pardonner . v

Un instant de FOlblCSJCé

N 1 N o N. \

Il pouvait seul me témoigner '

.Ï ‘ Toute votre tendresse.

pp_w-_..‘‘4.‘l:..‘
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Ensemble.
’ .

L excès de ma ‘endresséh . x ‘.

Toute votre '

Sophie sort.

SCÈNE IX‘.

NlNoNseule. '

 

Il étoit tems. qu'elle se retirât... Je. sentois déjà couler .

ânes larmes lAh! mon cher Gourville , s’il étoit en mon

. pouvoir‘ (le disposer de le somme que vous me laisslâtes en

Partant , dès ce soir... Mais laissons cela....Je ne puis ‘jamais

äenser ‘a cet argent , sansavoir peur que M. Caffar

iui , à qui il a laissé aussi soixante mille francs , ue‘‘les

lui rende pas... C'est un homme d‘afl'aires..Quannl ces gens

là ouvrent les mains , ç’est pour .prcndre , et s'ils les ferment "

cÎest pour garder.

 

. . S C E N E X.

’ NINON, CAFFARDINI, LISETTE

Lisette annonce , 'e/ sort aussitôt. ‘

L I s r r T n.

a ame voici .. _a 'ar. ini.M d , M C fi d

N IN o N ffpam.

Il auroit pu me dispenser de sa. visite. (Haut) J’i

gnore par quelle faveur , ‘monsieur, j’ai mérité que vous

vous donniez la peine de rue voir si souvent.

C A r l? ‘A n n I N 1.

On ne devineroit pas ‘a mon enlpressementlquemé plaiindre_de vous. _

H N I N o N._ ’ .

Je me croyois exempte de reproches.

CAFFA.RZDINI.

' Malgré mes soins assidus , je vois qu’il en est chez vous

de mieux accueillis que moi.. ' '

N 1 N o N.

Je ne vous comprends pas; daigguez-vous expliquer!

A r If A R‘ n .1 N I.

AIR: LÂu Panorama.

. Pourquoi vouloir me faire dire

Ce ue mcs yeux cent fois on du!

Ma (Louche u’ose pus \0“G dire _

Ce que tout. lms mon coeur me dit:

Hélas.‘ si vous me faites dire

, Cc que je voudrais avoir dif ,

' A chaque insmntjc voudrai dire

Ce mot qu’une fois J’aurai dit,

I"

31R
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‘ . ' ' ‘ ‘ ‘ C13 )
5 a. ‘

, N' I N‘ o‘ N. ’

J’étois bien loin de nfattendre‘à une déclaration de votre

part.

‘l CAFFARDi:t.!._

Si mes soins jusqwä ce jour, n’ont pu vous inspirer de

Pamoiir , peut-être nÿaccorderez-vous quelqifiespoir , quand.

je vous aurai fait connoître ma fortune. ‘

NINON.‘

l

Votre fortune l

‘AIR _: De la ‘C/zimêne

Hélas ! ses liien‘ '

Est [trop périssable,

Y compter ,.c est bâtir sur le sable ,

A diflcertnin ‘

. Ecrivnpn ‘ ‘

‘ ' ' Aimable ‘ p i

. ' . Dont Pesprit ' l

Eclnire et séduit. ' ‘ i

En vain , l _ ‘ i

Sur la fortune en ce monde . ‘ . ‘ J

i4

fi

.3

‘ v

‘ On fonde

Un espoir peu certain :

Demain,

Dan} la misère profonde

U riche vain

Sera soudain. p ‘

M'en offrir . ‘ _

Est me faire un outrage , ' ' ' ï ‘ [l

Enjouir Ï‘

“ Est un foible avantage .Faiteÿèn plus sage . p

‘ Un autre usage "1‘

. En _ \ ' i ,'

Soulzigeant . ‘

L'homme iudigent. .

C A F F A R D i N i.

Vous trouverez peut-être plus digne ‘de vous,1a çonsi. ‘

dération dont je jouis dans le monde. . ‘ ' -1

‘. N i N o N. . ‘ . Îi

A supposer que cela soit; voici nia réponse. " . “l

‘AIR : Il n'en‘ es! pas de généreux‘ Ï

Daphné refusoit A ollon, ‘

Fier de son ran I, se sa naissance: . ‘ ‘ '

Je suis dit-il, dieu d’l-lélicot.—,

Dieu des arts et de la science .

Sans l'écouter Daphné fuyoit . . . ‘ ' . u l k l in"

Le dieu du Pinde et du Perinesse... . ' ' _ ‘v-1

. Mais bientôt elle sïirrètoit .. l ‘, ‘ l ' l

S'il eût parlé de sa jeunesse. 5' ' '‘ . v”

( Ninon sort. )
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v“; SFFxFA XI‘ ‘

CAFFARDI.NI,LISETTE.

‘ L 1 s n '1' T E.

Qu'est-ce (long; nuj‘xbieur... Ma nlaîtresse se«rctire..,. '

eat-ce que _votre socicts..." ' '

. CAFFARDINI.

‘Ah! Lisetteg“

 

  

L I s E‘. T T E. _

‘Vous soupirez monsieur... . - . ‘

' CAŸFARDINI. p ‘

. . _ Je suis piqué au .vif contre ta maîtresse, et je prétends ‘ .

le lui faire counoîlre par um; épir.‘raiunïc.

ñ l L 1 s ÈxT T E. .

‘Une épigramme l ( Çafiàrdini s assied auprfis de la table.)

CAFFARDINIécriVa/zt. “

 

Liselte. x

_ L I s E T T E.

Quoi monaieur? '

‘ CAFFARDINI écrivant. _

Les fcmnus‘ d’aujuurd‘hui sont bien coquettes.

L 1 s E T T b. . ' \ '

T‘utes .7 ‘ _ _ ‘

CAFFARDINIécripant. ‘'

Celles que j'accepte sont prudes. ‘

l S E T T.E. ‘

“ Elles se' sont peut-être dônne’ le mot pour vous paraître

telles. . ‘ '

 

. C A 1-‘ F A‘ R D 1 N x.

Relisons. ‘ ‘ .

( I/zeiigne de mesfleux , indigne de mas larmes ,

7) Je renonce sans pcinekc‘; tes.[bibles 0,01103 -,

9 [bon amoyr te prêtoit des charmes ,

9 Ingrate, i/ue tu n'avois pas. v ” ’

L I 5 E T T E. .

Il y a quélque chose là dessous que je ne puis cam

Prendre. _ . '‘ A

‘CAFFARDINI.

AIR : Du Vaudeville de ÏOpÉra-Co/niqua.

C'est trèis-clnirelnent {ex pliquer.

L ISJE 1U: E. w

Dans des vers en façonde pïose. ' H

(LAFFARD.IÏNI, f

_ On ne sauroit mieux critiquer.

‘ L I s E‘ T 1' E. v

De votre part, (festpeu de chose. ‘ / '‘ " ’

 

  

  



  

( l5 ) .
' CAPFARDÎNI , remet/un: vy papier à Lisette.

Mon épigramnle est en honneur,

Bien méchante . et i’en suis tort aise.

\ L 1 s 1'. T T E.

‘ Je suis deïolre uvi‘ ,. monsieur,

Je la trouve mauvaise.

. . .. ' . (Elle sort.)
œ-(n

X l l. ' ‘

 

S C E N E

CAFFARDINI séul.

J'aurai mon tour... Allons allons ., sortons de‘ cette mai

son... J'aurais cependant voulu avoir un moment (Ventre

‘tien avec cette etife Sophic , qui rue fait‘ perdre la tète...

Mais elle .se ar era bien de paroîlre , si elle sait.‘ que je

suisicim. E le n’a pas eucoredaigne‘ faire un mot’ de ré

onse à mes lettres pleines d'ardeur et de soumission...

eim l... heim l... Cette réflexion me détermine , ct comiûe

tout çà finiroit par se savoir , il est bon dbpposer des obs

tacles àhndiscrétion de ces femmes : Ninon et Sophie,

Sophxe ct Ninou l je commencerai par Ninon. ( Il va pour

sortir, Courvi/Ie entre. ) l

SCÈNE Xlll.

CAFFARDINI, GOURVILLE.

CAF FAR D 1 NI à par/Let silripris.

. Monsieur de Gourvillle l... est-il possible , ô fâcheuse rena

contre.

l 

\ G o U n v 1 12 J. E.

Tout me paroît bien changé ', j'arrive et ne trouve per

sonne pour nflannonccr. _ '

C .A F F A R D 1 N 1 àpart , et se cachant le visage.

Tâchons de nous esquiver. ‘

G o U R v 1 L L E. '

Eh l‘c’est monsieur CaiÏardinL... Je suis ravi de vous

‘trouver ici. '

C A 1-‘ F A R D 1 N 1 décontenancé.

Moi de même... (àparl. ) Ah! si je Pavois su... (haut)

Par quel bonheur, car on ne vous attendoit pas! .

G o U R v 1 L L E.

Je vais vous le dire. .

' C A F F A 11 D 1 N 1. .

Une autre fois... Permettez que je vous'laisse pour le

moment... je crains de troubler votre prenlière entrevue

avec mademoiselle (le Lenclos. (Il 11a pour se retirer.) ‘\

G.o U R v 1 L 1. 1:2. .

Au contraire , monsieur , car si je u’avois pas eu Favan:

L=-_‘:4=s-



 

 

\/

(16) . '

toge de vous renrîontrer en cette maison , ÿaurois été vous

voîr pour vous demander le dlipôt que îe remis entre vos

mains , lorsque 1e fusobligé de fuir pendant les guerres

de la fronde. ‘ ' l

C A F F A R D A N .1 .feignaal la surprise.

Un dépôt monsieur? . ' ' ' ‘

' GOURVILLE àpart.‘

Je commence à avoir. desfldouzes sur la probïé de cet'

homme. (haut) Vous le savez , monsieur , c émit une:

nlmtié (le ma fortune; je vous priai de me la Conserver, '

et je laissai Peintre entre les mains de mademoiselle de

Lenclos. . . '

. CAFFARJJLNI.

(Test avecle plus grand étonnement, que je vous entenas

réclamer une somme dont. j’a'i peine 3a me rappeler; car ‘on

me remet tous les jours tant (forgent pour les pauvres , dont

Ïj’ai le Plus grand soin , que le vôtre leur aura sans doute

x ‘f ‘pour sortir, Ltsctte enl/e , un papier

\

étç“ distribué aussitôt qu'il m’?! ete’ remis.

\ ‘ Gonnvrnnn.

Mes doutes sont pleinement justifics. ( Cafardi/xi ‘va

(i la mai/z.) ‘

‘___________________.____——————-————“.___——

SCFNF YIV.

GOURVILLE , ‘CAFFARDINI , . LISETTE.

L 'l S E T T E; accourant. '

AIR 2 çà nïse peut pas.

" Je vous npporle une replique ,

Elle est (le la: mnin de Ninon;

Sur votre compte elle s'explique,

Sn Muse vaut votre Appollon.

Vous vouliez piquer cette belle

D’un (mit qu’on ne sent point, hélas!

EIÏentends dire 31' la cruelle

Ch nïse peut ‘pas , C31 n"se peut pas.

G o U n v 1 I. I. E.

Qlfest-ce âonc. ' ‘ ‘

‘L 1 s E T T E. a' Cqflardini,

Voici la réponse à ‘votre épigranzme.

‘GoonvInxrpn;

Comment, monsieur fait des épigrammes l

.“ LlSETT'E.âpar_t. '_

M. de Gourville... ô bonheur. ‘( Gouraille lai tend qfleq

‘tueusenzezzt la main. ) ‘ ' " '

_ CAFFAkDrNIfIisazza" '

s4‘ Insensible d tesfeum ,iizsensible ä tes larr/‘ztjs! p r

en lui prése‘nfaafule papier. _

(Il la prend.)

t..

' t



' ‘Éfiïï 513.‘ Î
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(17')
» Je te' vois renoncer ä mesfoibles flgpas ;

>> 1l'. ais si l'amour prtite des Charmes ,

s) Ingralpourquoi n'en enzpru/ilaips-lu pas .7 9 ‘

O’ rage l ils ont plus ‘d'esprit que moi. .. mais ie saîx

. rai me veugen. . . ' Il sort.)

. souper: XV. ‘ “q

_G‘'OUBVILL_E, LISETTE.

' L r s 8 T '1' E. . - \

‘Dieu nlercîl nous (u voilà débarassës ..

présence contrasloit un

pire votre arrivetu.

GOURVLLÆE.H ‘

Cet homme sans honneur a trompe- ma confiance, et

nie’ le dépôt que je. lui avois confié. ‘

LI's_.1a'r‘17"x.‘ _’ ‘

.

\‘

 

_ ‘Son ennuyeuse

eu tro avec la 01e ue nous ms
P -- J ‘l . .

Le lâche. e ' ‘Gonhnvr.‘: nzpfigj J‘:

Ninou est-elle ici: . . ' . V" ' l

- . L1‘sE'I_'T'E. ' .' m‘:
Sans doute , et jevais la prévenir; (ellejilit quelques pas . .

et revient. ) mais comme cela vous a.rendti triste. 1;‘‘

‘ ' GouRviLLL. .

N’en ‘parlons plus Lisette , le plaisir que j'éprouve en me

retrouvant ‘ici , est “lasseule cause‘ des pleurs. qui skäcliapr

. : peut de mes Jeux.‘ ‘. ‘ j‘ " TA ' ‘

‘ ' . AIR î Duääüudbifïdîzjspasie. J51"

‘ ‘ Î ' ‘ L'ivresse fait couler mes larmes, . 5

. En me voyant dans ce ‘séjourg, "

Séjour.re.in_pl i‘de tant derhurmes,

Où Jadis l'a connu ‘lînänourfi.

. L 1 sëlçjîfijr' E}. _

Eh pieu! . a ' " wllñgain.
'‘

. ‘

'
‘

‘; ‘

Puwque‘cfi mou] tûpquig votre mue _ -. .,‘ i
Pnrou elfe d‘ufi ângrhnçixfiîiëñ w '

.3- . ‘
Elle va ouvrir la qhèllucfiabîn f. ‘ ‘ ‘.

n 6’ ‘ . .

madamei. ' m
Entrez nu «lie/I. . ‘

‘ Elle reçoit bien ses amis; ‘ " ' .J

. '° ‘ 1 Gouruil/e ‘Plihïäwlænlÿ' lei cañinefl ’ ' Î
_._ l d . . -’; . u) ' '

‘ s e‘ r: n Xflvji.‘ . "

_ - 5 L seule. ‘ ‘ . '

Ce qui arrive à M. de Goiirvillze.meifaiî? Ïbîieù‘ïelë 1s Peine;

. . 5 ‘ \ vÏ
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‘

.w ‘j. ‘ _.
M 1 m .

\ . _

('18)

Comme ma maîtresse sera contente de le revoir.

AIR : De la gaifé 1.8 doua: transyort m'inspire (Mélomanieÿ:

Ah! quel plaisir pour ma rhêre maîtresse ,

C'est un charme ,'c’est une ivresse!

' Moment charmant , . ..

Lhllégresse . ‘

Ici comble mon ivresse. .' ' ‘

On va se réjouir , '

Chantons sans resse

L'amour et le plaisir ,

Gourville et mu mailrcis‘;

.-'—-—-——_
__. __.- --.,.. ..._

 

 

LISETTE,SOPHIE

L. I S E T T; accoura/zt.

AIR : Lubin a laprr érencen

Lisetta: chère Liscue ,

Bénis le sort qui rend _.

Anosxœux mon parent, - ‘ u

1 Il n Ë‘uté ça retraite ,

l n Ce OUI‘

'.Il est e retour.

Ce Iftrst. point uheimpocture ,

. ‘ Cène aventure

l

mais au surplus ,. il ne faut peut-être pas Àéscspërek...

SCNE XVÎL‘ .‘

Est très-sûre;

‘Enfin , (lieu merci,

Il est l'ai. , '

L 1 s x r r I. ‘ .

Et moi je vous Fnisuro as ssi.

'.:Ï sornu.

' > ' Ainsi f

(‘ Lisene

L'a vu, ' _ -

L I 5 I '1' T Il,‘ ' ' ‘ 5‘

Enlrulenai ; ' ‘

. . s o_ 1’ a 1 I

Moi je n'ai pu. . .

‘ 1. 1 s1 r 1' i. '

. ‘ Î Je Paurois cru: ' ' ' _

4 s o 2 .1111 x . ' .

_ .Maisyois-fu . .

‘ ' f ‘ ‘ yétols inquiète , _ ' '

. l‘ ' .Ef cetimposteur ' - _

L‘ . n . ‘Chnn eoin en douleur . ' " "f" '

‘ ‘. î ' Je bonheur ' ' .Enchanteur. x .- f ' '

‘_ LISETTE.‘ .__« i_

m‘ . .Vont: avez bien raison, . ç l. . .“in 5 ‘ ‘ ' _ ‘p ‘

2 .‘ " .

.- “f; l



. E- ‘

( I9) .

‘ S o e n 1 n.
uQue veux-tu dire i

L 1 s E '1' T E. . .

AIR : On m'a demanzlëscuoent. ( Des deux Hermîten)‘

Ce matin , Ninon sortant

I/alnlssé couvert de honte; ‘K l

Je l'ai moi-meule à l'instant ,

Fortmul traité pour mon compte;

Moriîieur Gonrville en arrivant

L'a force’ de rendre la porte...

Avec mnt dïxäïonts , il emporte ,‘

Son argent.

\ S 01' n 1 z.

Ifhypocrite l ‘

L 1 s 1a '1' '1' e. .

Mais ne pourroit-on le forcerde restituer à M. de Gouvillem

S o 2 n 1 11.

Comment veux-tu Z... Oui, il me vient une idée...

' L 1 s n '1' ‘r 1‘:.

Quelle est-elle I

S o P H 1 1c. .‘ .

Je veux bien tfinstruire; mais à‘ condition que tu gar-n

ieras le secret. . . ‘ '

_ '/ I1. 1 s n r '11. .

‘ Je sais que notre sexe est généralement parlant, 388ch

. indiscret , mais moi... ‘

S o P H I E. tirant; un paquet de sa poche. _. Ï

Eh bien! apprends -que voici les lettres que cet indigne . 1

homme nfécrivoit dans‘ l'intention de “me séduire.

L 1 s n T T 1:. ‘ ‘ '
Est-il possible? .

' S o P 1-1 1 1-“. ..' . .
Autant par respect pour son âge‘, ‘que dans l'espoir qu'il ‘ ‘

"Ahandonneroit enfin ses prétentions à mon égard,’ je nÿétoio

‘ _ _ prescrit ‘la loi de n'en jamais parler à‘ personne; et je me

eonteutois de me retirer toutes les fois ‘qu'il ‘venoit ici; ' .

_/mais la circonstance me force aujourd'hui , d'en faire un ‘y

autre usage ,-et je vais le menacer de publiewses lettres,

Slll ne remet à l'instant la somme‘ rgui lui a été confiée.

  

‘. LISETTE. "‘.
J avois donc‘raison de ne pas nfaflliäer. d'avance.’ _ ‘ . ,;-‘

" 30111-11141‘. ' . ~souviens-toi (le ce ‘que tu nÿas promis. . ' .‘ 4*. ' ‘

l

‘LIsxrrn.AIR :. Allons aux pie’; J.g-Gerflqis- " ' ‘‘

Je garderai lesecret, u ' '
  

  



 

x \ min/oie} . ‘.

  

-. (21')
Le sort j'espère '

Sera prospère; . . J: . .. ‘ * .

Et le succèaen effet ' '

Doit couronner votre projet.

S o ‘P 11 I 1:.

Puissé-ie par mon adresse , ‘ . i.

Prouver: dans cet heureux jour ,

A Gourville ma tendresse ,

Dès son retour. ' . ‘ \

Lisnrmn. Îsorntz.

Je garderai , etc. ' Jecompte.sur le secret, etc.’

Doit couronner, etc Viendra couronner mon projet.

. Sophie sort.

SCÈNE .XV.IIL.

äINO.N ,‘ GOUIŸVILLE, LISE TTE

l ' N l N 0 N à Gouwil/e.

Que nfavez-vous appris! .

GoURVILLE.

La vérité; mais je voudrois bien voir ma chère Sophie.

. N 1 N o N. .

‘ Lisette, dites-lui que monsieur est de retour; vous au

‘riezl dû l'en prévenir aussitôt. ' ‘

\ ‘ L .1 s a '1' T 1‘2.

- ..Vousne nÿen jroufdrez pas longtems de cette négligence.‘

. p.Jfl. ) En attendant qu'elle vienne _, ‘je vais moccu- .

par' à défaire‘ les paquetsdu prétendu départ. (Elle sori.)

.'S'Ç‘EÏ‘ÎÏË XlXflÏ

NITNWON,‘ GOURVILLE.

' . -GoURV.ILLE.

Comme elle doit êtrejutéressante.

. ' . a . N 1 N o N.‘

J'ai fait tous mes efforts pour cela.

A, . '.u4.uu'.GoU1tv1LLE. ' 'Elle n'avoi_r;qu-‘à_,vous prendre pour modèle. . \

' .. . _ 1‘ V j. N! ‘l. N 0 N souriant. \

‘ '_ ‘ '_‘J'usqu’à un 113111151111 point seulement}

'" ‘r ";.';Ç'o URVILL'E.

\ Vous l'avez donc engaäéeà se rctireÿr dans votre maison

" de campagïne‘ïfi"1-t;. 1:‘.‘ ‘ ’ '

'I

‘Nu.

.

‘Je vous‘ en aiÿexrlique la raison.‘ . _ l ‘ '

r’ 'G.o1.1n:.v11i1.‘Ln.\

‘Î v 31e ‘ne Blàmeniepevidant pas‘ ‘Sophie. . Ninonî‘,j’ai éprouve’

 

 

qu'auprès ‘de vous , on tvotillroltætngv:gin" se ‘soustraire au

pouvoir de ‘fauteur; '

|

  



( 2! 3

. N I N. o n.

‘Toujours le même Gourvillel

x

l

GounvInnn;

AIR : Je‘ t'aime tant.

, ' Ces yeux où l'on voit tant d'amour,

Triomphent de la résistance c

Le plus sage), doit à son tour

Déposeuson indifférence.

amcu pur (le si doux attraits ,

Le snvnm perd son éloquence :

S’il vous voit, il met désormais

A plaire toute su science.

N I N o N à part.

Je crains qu'il ne s’abuse sur la foi que

de lui garder ( haut. ) Hélasl Mon cher Gourville.

‘ GopnvxLLxàpart. .

Que veut-elle dire Z

N 1 N o N.

Il m'est arrivé un grand malheur pendant votre absence ,

otje vous prie de me le pardonner.

G 0 U K v I I. I. E

Je tremble...

‘N x N o. N.

. Cependant",

z eovnvrnnnà

' Allons , elle

(Haut) Après

‘ rai trop heureux

N I N oN vivement.

î

mon serment, VOUS avez perdu...

eovnvrnnn àpa

Il nyaplusàen douter.

. N I N o n.

ÏJne maîtresse; m

GoUnVILLE.

z Ninon i'oublie un sentiment dont Pespérancepl

à part. . '

part. .

aura auSSÎKlISPOSÉ de nies vingt mille écus.

avoir éprouvé tant de malheu rs_, je me croi

, si votre am/ilié me reste.

\ t

rt.‘ .

ais vous retmuvezune amie.

‘‘

‘ ‘ tqms entretenue auroit pu causer le malheur de ma vie.

, N1N'o‘N.

‘avois promis’

5

Dans ce cas vous n'avez plus rien à désirer: je vous jurai

blenàvotredépart une fidélité à toute épreuve; j'ai trahi 3:11

us long

‘ l

t _“‘l

J'ai toujours ensé à ce ui vous regarde, et les fonds .‘

‘ que vous m'avez aissés sont ans une maiso

Vous les trouverez avec. les intérêts.

e o U n v 1-1: 1..

Seroit-il possible“ A plartjuAh

Wflnoître que'ÿai pu la soupçonner,

l

\

a ‘ ‘

‘..

u

 

ne lui‘ faisons point

. _v.‘  

n de banque de

  



 

' _ . _‘ /‘ ‘u‘'

/ . \ l U l ‘ ‘

( 22 ) J . ' ‘ .1 l

N 1 u o N. n :

"ivons. donc dans la plus parfaite amitié. ' =

‘ G o U n v I I. L I.

La vôtre me sera tnueuazrs p: rieuse. .

N x x o 1:.

Air: Vaudevzîre des L‘eux Veuves.'

Si d'un galant tous les sermons

. N'ont pour but qu'un plaisir frivole ,

' De la perte de no: nmnns

Souvent Pamiliénous console. . .

l ‘ Puisque dansïm scnsilule cœur ' '

. Lïunour par fois devient volage ,

I L'amour peut donner le bonheur, . -

' Quand Pumitié prend son image. . ‘

S (.. _l5: l\l l‘) X ' _ "

NINON, GOU.R VILLE, LÏSÀETTEP‘

LISLITE , allcoura/zl tout. c/hue , e! 162mm uïiîrapirr.

Madame , il y a dans votre ami-Chambre, uu.cxempt qlii

vient (le la part du ministre. ’

.N I N o 1v. _‘

Eh bien l Lisettc , on rcpo.idra au ministre et à. Pexempt.

L 1 s z T a‘ n.

Voicile papier qu'il m’u changée de vous remettre.

( Ni/Lou prend le papier.)

G o U n v x L L 1:.

Que pourrait-ce être! ' . l

. N l N 0 N , se mettant à écrire. . .

Rassurez-vous , c'est une simpleflinvitgtion que me fait la.

 

régente, ‘de prendre un couvent pour ma retraite. La. cour ,

 

 

dit-elle , est scandalisée de ma conduite; j'ai la libertc de

choisir d'ici à trois jours la maison que je préfère. 1l estjuste

que le réponde. ‘l ' .‘

Goonvrnnn. . M

Aujourdlhui que je suis rentre en grâce , je vois sîaccroitre

ma faveur de plus en plus 3 je pense que le .ministre Ifaura

rien à me refuser. ‘ ‘

o, ‘u’ ;N_I'NoN.

‘ Llsetle , voicima réponse ', allez la remettre à Pexempt.

( Elle rentre dans son appariement. )

\

 

' SCÈNE XXl‘ (d

G OUÏRVI LLE, LISET.TE

G o ‘D’ n v 1 I. L n. '

. Je prévois d’où part cet. ordre ; il ne peut avoir été sol

licite’ que parce Cafiärdini.

P



' ' 3' .'. . . (495 ) _ ' z
‘ ' O l

' .'\ . L 1 a n r T n. ' A

. Ah! i. vous en priv , employezflrous bien Pour ma mal

tresse. ‘

._-GoURVILLI.‘ . ,.

J'espère faire valoir assez. mou crédit pour réusslr. t’

.' LISETTE,àparI.

' Il aura beaù dire ‘, c’est à mademoiéelle Sophie qu'est réa

' œrvée la gloire de cettv joumëc.

G o U n.v 1 I. r. 1- '

Que marque cette réponse l \

‘LlsET.TE,Ii<ant. ‘

Air : Ï cru/ac vous verrez un amant. l / ‘‘

n Ninon sur‘ le choix d'un rouvent

s. Ne peut prononcer sans zlllnrmes, ,

‘ l! Dans ces àsyles tro sonnent, '

'\ n Le cœui_fit répun re des larmes. ñ

‘ Ellefrzit urwpause, et (‘hante sans lin.

élus! Nînon dàns ce sëouf,"

_ Feroif mourir, ye le pane, ‘ /

. ‘Le très sain! dirc4cleux‘ (fumant

E; lçs noues ,‘,de jalousie.

( Elle va.pour sortir. Lestanges se présente. )

L E s E T T a , à Gourvitze.

“C'est M. de Lestauges ( à Lesianges ); c'est M. de Gour

Ÿl e.

( Elle sort. )

“Ê?.. S'(.!<.N_E XXH. p .. ç
‘ GOURVILLE,LES.TANGES.

._' LESTANGES.

Ilnÿest doux,

i

4 1. monsieur , de V0115 fëliciter sur votre ar-. 9?‘
lavée; vous étiez ‘hierhdésiréæians mue nlai.son. _ :1‘

GoUnv.Innx.‘ ‘ä.‘.ŸÏ
Et je désirois bien _y reveuif , "mais j’arrîve dans unmoment... _ ’ ‘ ' ‘ 2.1‘

ulrjngiuæna.xs. U. ‘ Ï J‘ï
‘On m'a “toutdit '; je cunuois vos malhçurs et ceux de N2. ‘.ll011- ( A paru) ‘Tâchous de le metitre dans nos intérêts. I‘' ïGoURvlLLErtîparl, pu‘Notre jeune homme se consulte.

. ÇIIESTANGES.
u . J'ai Pespdmncé, monsieur , que cet ordre sera sans effet ;‘ ' '

3 in pour mon comdpte bvaucoup de Erotectioùs ., et... (dæart) ‘

tout cela zfgpas e‘ rapport à S0. ie. i .

‘ GOURVI.LLI. d
Et... . ' ._ .

x

  



‘( 24 )'

ïlnsunezs.“ _

' Il y a pourtant dans cet evénemenbungè sorte de bonheur;

car s’i\ éloit arrivé avant votre retour , que seroit devenue

votre charmante... votre parente}

w Go URV lL'LE,àpart.

Ahl nous-y voilä. . _

LESTANGES,àparI‘.

Je ne sais par où commencer.

Air : n'a’ long dîun bois Colin passoit.

_ Sijïe pourrais le prévenir,

Ah ! s’! voulnlt y consentir , .

‘ Il peut me servir. n

p‘f l GoURVILLE àpart.

’ .‘ Il pafle bus , jc ne puis déhnir '

' L_E.STANGE,àpaTt.'

Héla: 1 h las‘. siÿosois;

l ‘ Mais , mais '
x _ Jt‘ nfiose ,

Gourville peut me refusPr.

\
‘ ‘

GOURVILBE aparu. ‘ LESTANGES, a part.

Je r.rnis enfin n'avoir- 1.1 cause , : Mnls ïesyûrc gagner un cause ’

Sur moi 571.59 reuosè , Sur lui je me repose , l

Il ne pourrolt ufnbusèr. El je vais me proposer.

_ ” SWCJäN.E XXIII

/ ‘ _ les Précédents , N I N 0' N‘.

. ‘ . N I N 0 N , dons lefond diilhéâtre.

Leslnnge ose ici revenir. ‘

Non , je ne puis y consentir. .

mous Tno1s,'à partetensemble. a .Il faut nu iimr. '

LE8TANGEs,àpart. Je

. Puis-if; espérerîquïil v.euille nous unir! . _ .

‘. ‘ _ ‘ Hélas ! hélas! si ÿosois, “ .

".' .3 Maisk mais ‘. '

' a‘: ç Je n'ose! 'Ï .

‘ ‘. e‘ouinw r]: L n‘, .à part.

' Je ne pourrai le refuser. . 4 .
\

.51' o U s T n 01s ensanzble et a part.

‘G-OURVILLB ' LIISÎÀNGES‘

' Oui , oui , rai deviné la cause , . ‘Mais jîespèi.e gagner m'a cause ,

Il craint que nfoppose , Slpr lui je me repose ,

1l ne pourrait mbbuscr. ' Et ie vais me proposer.

 

 

r

111F O l! ‘ ‘ 'Il espère gagner sa cause, . . i

i ‘'80?! nmintien se conäposç \ -

ï . . ‘ Il ne sauront uflnbiiger. ' ' W

. N I N o N', souriantd Lestarzges. . ‘ x

' Eh hiên ! dëcidçänvous.l ' . x. ‘
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_ ( 25 )' .

- _ ’ \ LESTANGES,ë!0nné. ë

‘ ' ' ‘ Quoîl Ninon, vous étierplà l p . ' . ‘l

Ex' ' ‘N I N 0 N, sourie/if. ‘

_ çsans doute. ‘

. Lxsrsnen.se/

_Cuide' p'ar\vos sages conseils, je viens de me jeter aux '

pieds de mon père. .‘

. .‘ N r N o N. ‘. ‘

Je ne vous en veux plus. Les plus courtes folies sont

i " " les meilleures. ( A Cou/ville. ) Vous devinez la cause. du

‘ ‘. grand ezñbarras de cet étourdi. l . ._

‘ - .G'.O.URVII.LE- 1 -.

‘ ' Oui, oui, j? lasais. ' '

. LEsTANé‘ELàNi/zon.

Mais retnrdez le départ ‘de Sophie ; n'est-ce pas assez

qu'un père rue la refuse sans que vous me pri/viez eucore du

b h d 1 ' ’on eur e a voir. . ‘

. N I N 0 N; souriant. ‘. '

Nous verrons. ' . . l

. ' ‘ Gouxvnnzl. ' ‘ ".1î

La voici. _ ‘Ï

u‘" Î . .\ ‘

_" ‘SCÈNE XXMIV.

. 4 w i ‘

‘Les. Précédens, s o P H 1 E;

‘ S 0‘? H [E , très-cmi/née , et tend/il un portefeuille" Je viens ‘de‘faire une dénlarche bien hardie... Peut-âtre

allez-Nous me hlârper l. ' . \ '

.' ‘‘...NINoN. ‘. . '

_ QLÜest-il donc arrivé 2 .

_ . S o B H I E. ‘ ‘

En même-tems que Cafïardini.reteuoit le dëpôtde M. de‘

' Gourville , il m’écrivoit des déclarations d'auteur auxquelles

je ne répondois que mon mépris. ' .

_ . ' N I N o N.‘ . ‘

\ Et je. Pignorois l‘... M. Caffardiui en vouloit donc à toutes '

les femmes (‘le cette maison. ‘

  

./ GOURVILLmJ .“l'u"Ï‘‘

* ‘ Je serois au désespoir que' quelqifaction (Péclat... . 3'12‘

' . ‘ ' " \ S o P H 1 E. J ‘ " Hïï)‘

irritée‘, je fus le ‘trouver; .ie le menaçai de :051; publier“

S'il ne me remetroît vos ‘soixante mille francs : j’ignore si son

repentir est sincère; maisil pleurait... Puis , il u_ijunpr_il quïl

avoit obtenu un ordre pour vous âire reclùre , et qu’il ‘no

‘' il ."‘‘ ' x . i . . ' "l;

  



 

   
w'Çî.vjflv.ÿïÿmæmprfiw"m“. J‘çw““onä_: ‘ . '

J \‘ _ . l . .

V‘ u ‘(.26)' . '

l'ai/cit sollicite qu'à cause du nlepris que vous avez fait de ses

.feux; il l'a sur-‘le-champ déchiré.’ m'a prié de.lui pardonner

.32 et m'a‘‘remis CeWpOrLe-fiuille quiicoutient sa dette . et que je

vous rapporte. (‘i Iladonne le porleîfcuillea‘ M. Gourville ).‘

l _ N l N oN , les regardàut. ‘ t J

Combien ce jour me fait répandre de douces larmes I

' G o U n ‘v i 1. i. E. i

' ‘ Ma chère Sophie , on reconnoit en vous l'élève d'une ‘

‘femme qui s'est toujours distinguée parla délicatesse de ses .

procédes.

 

SCENE XXV ‘ET DERNIERE.

‘ mNoN , GoUiiviLLE ,. LEsTANGEs, 'SOPHÎIE ,

' u “LISETTE. '

L I S E T T E . portant une cassette. ‘

Madame, voici la cassette que vous m'avez dit d'aller

chercher.

N 1 N o u ,‘ à Gouruille.

Ce sont vos soixante mille francs avec les intérêts que je

Vous remets. ' .

G o ‘U n v 3 r. un. . ’

J'en ai beaucoup plus qu'il m'en faut. maintenant, pour

lfournir à la vie simple que je vais embrasser. Je donne à S0

‘phpe les vingt mille écus qu’elle m'a Faitreudre, et je me

charge d'obtenir le consentement du père de‘ M. de Lestanges.

N l N o N , à Lestanges‘. .

, J'espère qu'une autrefois vous mettrez mes conseils à

profit.

_ I. 1 s 1: m 1' 1:.

Il est inutile que jèïchvrche davantage à vendre vos bi

joux , n'est-il pas vrai , madame! ,

N 1 u o I. '

\ De‘ la discrëtion , ‘Lisette. ’

'Gounvxnnz,

. Non, Lis'ette., expliquez-vous. 1 T‘

' _ ‘L I s 1; r '1' l,

Vous saurez donc , que ne voyant pas d'autre moyen de

terminerleïnnriage ale mademoisrlle Soplriie , ruadame 1.97a

. / voit chargée de‘ vendre les bijoux contenus dans ce_téçrin.

._ r. çovêvlLLfifàNi/ZOII.

Et vous [ne l'avez. cachä '

j‘ 4 .
‘l ' .1
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' ' v \ . . N 1 N o N. .

' Air: Sijamais je fais ui/L cm; ( des Femmes vengées ).

‘ H ‘ \ L’ho‘mu‘ie par calcul lgien souvent ‘ H; . '

- . ' . Fnivun nclede lnicnñaisamce, . " ‘

. . _ ' \ Et de son orgueil ilutteud

' ' l ‘‘ .. Son plaisir {ma\n récompense;

. ' \ Mais jepense que le secret

-' ‘ .  . ç Doit doubler le bien qu’on sait faire ,

‘ ‘ ' K . J6! je n'es{i-me un bienfait ‘ ‘ .

' Quäiccbntptigné du mystère. “

Èfl.‘*: -VAUDEVLLPKV «jw

' ' Air : Vaudvville de Commentfaire l

L I s 1': 1‘. 1' u, .. .

Rendons tous hommage à Ninou , . .

" ‘ Pan son creux- ello est embellie ; ‘ .l ' . . . Ce cœur douLPnmour lui Âlt don, ‘

' . Dt‘. fleurs semn toujours sa vie.

O vous qu’niment tant les Français, ‘ ‘

Femmes que pur-tout ou révère , 4 ‘ 7

Défiez-vous de vos attraits ,

\ Ils ne suffisentpas pour plaire. '\

. m

"‘

/

. ‘.z'

u‘e.e;.;._-::-:-u=-_;—-e..__;-_.____

\

_._e‘ x_._

e . _ ‘ - . ‘

l‘ ToUS. . I ‘îÿtuou. ' 1"‘

. Suivez l'exemple de Ninon , Vous unir par un {opble don ,

Pnr soul cœur elle est embellie ,

Ce cœur dom l'amour lui fit don ,

_ De fleurs senlutoujonrs sa vie.

Cîïîoit lii ma plus douce envie,

Cet heureux jour est pour Ninon

Le plus beau qu’elle‘e'ut de sa vie.

\/‘ ‘ GoUVILLE. ‘ ’
x l Je conhois plus d’une beauté ._ l

‘ gui compte trop sur sa jeunesse,‘ ’

nr leÿ uppas sans la bonté‘ _'

Sont comme l'or sans 1:1 sagesse.

 

601m, et Lnsr. ." NINoN. SOPH. et 11511:.

‘ Suivez, etc. dus uuir , elc. Suivons‘, etc.

S o p n 1 1. ‘

Tout me‘ disoit ( ue dans cesrfieux .
Avl’an1our , il fnl oit me rendre ; ' l ‘

Vous venez de combler mes vœux p ‘

Et: formant un lieu si tendre.

  

Gouk. et LEST. ' NmoN. SoPH. et L13. ‘z

‘ ‘ Suivez, etc. .!‘_ Vous unir , etc. ' Suivons, etc. . .1" L n s 1' _A u c _! 3.: u‘ . 1m

Mon père avec justeuraison , . ‘ l ‘ — . l 1'.‘.

. A ce ‘matin versé des larmes ; . ' ' f‘?

' . . . ‘ _\/ J’nvois besoin d’une leçon . ‘ ' f‘:

‘ ‘ _ ' . .‘ Dont j’ni bientôt senti les charmes. .1}

Goun. et LEST. NINoN. sont, et Lxs. .7.‘

jsmvez. , etc. . Vous.uuir, etc. Suivons, etc. ;j".'-î

.

'

\‘

‘ \ . ‘_ ‘ ‘ . Ÿ’ . à ‘

‘;:. tlog -
l l;‘ ‘JÂMÊQS-‘Ïæë. Ç

ç ' ‘ . \ .. ‘
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